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Gazette des Ardennes, no 7, 1er novembre 1915, p. 8 

 

 
Jeanne d’Arc 1915, affiche de propagande, 32 x 30 cm 
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Une Jeanne de 1915 

 

Romain Vaissermann 

 
 

Le poème que nous rééditons ici a paru pour la première fois 
comme affiche de propagande, sous le titre « Jeanne d’Arc 1915 » 
avant septembre 1915 au format 32 x 30 cm et sous le titre « Jeanne 
d’Arc 1918 » en 1918 au format 43 x 27 cm. Il se trouve même 
repris dans l’« édition illustrée » de la Gazette des Ardennes1. 

Ce journal de propagande parut du 1er novembre 1914 au 8 
novembre 1918 sous l’égide des autorités allemandes, pendant 
l’occupation du département ; son édition illustrée parut quant à 
elle du 2 août 1915 au 21 octobre 1918. La Gazette des Ardennes 
diffusait des extraits de dépêches et de journaux allemands, 
français et anglais ; sa ligne éditoriale était clairement pacifiste et 
anglophobe2. 

Dans ce journal, la Pucelle est l’objet de nombreux poèmes et 
illustrations, dont ces vers anonymes3. Jeanne d’Arc, en sa qualité 
de martyre, y personnifie à la fois la souffrance et la résistance du 
peuple français face à la domination britannique. 

 
Jeanne d’Arc 1915 

 
Ta robe flottante, argent et bleu, 
Ta chaste gorge serrée en mailles, 
Levant tes yeux ravis vers Dieu, 
Comme en prière dans les batailles — 
Dans ta main forte le glaive vainqueur, 
Prêt au combat et sans pardon — 

1 Gazette des Ardennes, no 7, 1er novembre 1915, p. 8.
2 Bernard Wilkin, « L’impérialisme britannique vu par la Gazette des 

Ardennes durant la Première Guerre mondiale », Revue historique des armées, 
n° 269, 2012, pp. 26-35.

3 Qu’on retrouve en page XIII de Klaus Kirchner, Flugblätter aus 

Deutschland für Amerikanische und Britische Soldaten in Italien, 1944/1945 

(Dépliants allemands à destination des soldats américains et britanniques en Italie. 

1944-1945), Verlag D + C, 1982.
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Splendide, tu montres à toute heure 
Les Lys de l’Étendard Bourbon. — 
 
De cent églises en France pas une 
Sans ton image en bronze, en pierre — 
Tu gardes, équestre, au clair de lune 
À Reims ta cathédrale si chère. 
Ton cheval s’anime — sans toucher terre 
Tu voles vers la mer du Nord ; 
J’entends ton ancien cri de guerre : 
« Sus aux Anglais ! Pour eux la mort ! » 
 
Jeanne d’Arc, douce bergère lorraine, 
La Vierge t’a bénie un jour — 
Par Elle tu as brisé nos chaînes, 
Sauvé la France, ton seul amour ! 
Pourquoi rendit-elle invincible 
Ta lame Joyeuse4 frappant toujours ? 
Bourbon n’est plus ; mais, fait terrible, 
France en danger, crie : « Au secours ! » 
 
Naseaux fumants son étalon — 
Flottant sa robe d’héroïne — 
« Ohé, Français, suivez-moi donc ! 
L’envahisseur anglais domine ! » 
De la Pucelle s’éclairent les traits — 
« Sus à l’allié — c’est l’Ennemi ! 
Suivez-moi tous, sauvons Calais, 
Boutons l’Anglais de Normandie ! » 
 
Son cheval fougueux écume de rage, 
Car dans la Guerre de Cent Ans 
Au même endroit, la même plage 
De l’Anglais fourbe a bu le sang. 
Elle prie : « Seigneur bénis mon glaive 
Une fois encore pour la patrie, 
Seigneur, Seigneur — fini le rêve : 
L’ami Despote nous a trahis ! » 

4 La majuscule fait ici allusion à l’un des plus anciens regalia du 
Royaume de France, à l’épée dite « de Charlemagne », utilisée lors du sacre 
des rois de France.
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Du ciel alors vient un rayon, 
Éclaire ses beaux traits de guerrière... — 
Vierge de bronze, terreur d’Albion, 
Gardienne d’Église et de Chaumière ! — 
La foule approche, Dieu dans son âme, 
Et puis — soudain — tombe à genoux — — 
Miracle ! Ciel ! Jehanne s’exclame : 
« Sus aux Anglais ! Éveillez-vous ! » 
 

Le poème, on le comprend en ces temps-là d’union sacrée, 
n’avait pas été du goût du Journal des débats politiques et littéraires5, 
qui, dès l’affiche avait paru, l’avait remarquée : 

 
L’utilisation teutonne de Jeanne d’Arc 

 

Pendant que l’évêque de Metz bannit de son diocèse les 
effigies de Jeanne d’Arc, d’autres Allemands essayent d’utiliser 
l’héroïne. On sait comment certains d’entre eux s’attendrissent sur 
la pauvre France qui s’est si imprudemment mise sous le joug de la 
perfide Albion. C’est la vierge de Domremy qu’ils mobilisent 
aujourd’hui pour nous en convaincre, ainsi que l’atteste un occulte 
document de propagande qu’on nous met sous les yeux. Il 
s’intitule : Jeanne d’Arc 1915, et comporte une composition 
décorative symbolique qu’accompagne un poème. 

Dans un cartouche, qu’entoure une guirlande de lys, flanquée 
d’une croix de la Légion-d’Honneur, une reproduction de la statue 
équestre de Frémiet. Le cartouche est supporté par une sorte de 
croix noire renversée sur laquelle se détache un sceptre aux 
initiales R. F. soutenant une fleur de lys couronnée d’un bonnet 
phrygien. Autour du sceptre un serpent s’enroule, serrant entre ses 
anneaux un sac gonflé recouvert d’une carte et que noue un ruban 
sur lequel on lit 100,000 liv. st. De la gueule hideuse de la bête des 
gouttes de bave tombent... vraisemblablement à destination d’un 
paysage que la silhouette de la tour Eiffel indique comme 
désignant Paris. 

Le sens de cette composition compliquée pourrait demeurer 
obscur ; le poème a pour objet de le préciser. En six strophes, 
l’auteur évoque successivement l’héroïne montrant « à toute heure 
les lys de l’étendard Bourbon », puis gardant Reims, sa cathédrale 

5 Journal des débats politiques et littéraires, n° 256, 14 septembre 1915, p. 2.
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si chère (!), et répétant son ancien cri de guerre : « Sus aux 
Anglais ». Car : 

 
« Bourbon n’est plus, mais, fait terrible, 
» France en danger crie : « Au secours ! » 
 

car « l’envahisseur anglais domine » et la Pucelle nous crie : 
 
« Sus à l’allié  c’est l’Ennemi ! 
» Suivez-moi tous, sauvons Calais. 
» Boutons l’Anglais de Normandie.  
 

Alors : 
 
» La foule approche, Dieu dans son âme 
» Et puis, soudain  tombe à genoux  
» Miracle ! Ciel ! Jehanne s’exclame : 
» Sus aux Anglais ! Éveillez-vous ! » 
 

Le dessinateur en sera pour ses symboles et le poète pour sa 
sollicitude et pour ses huitains, dont la duplicité est d’une 
provenance vraiment trop visible. C’est si naturellement allemand 
que, sur quarante-huit vers, il n’y en a pas moins de vingt-quatre 
faux. 

 
 

Le Gaulois « littéraire et artistique »6 n’est pas moins tendre, 
dont l’article « Jeanne d’Arc selon les Boches » reprend 
textuellement un entrefilet de La Liberté7 et nous apprend l’étrange 
mode diffusion de l’affiche : 

 
 

 

6 Le Gaulois, n° 13880, 15 octobre 1915, p. 3.
7 La Liberté, « journal de Paris, indépendant, politique, littéraire et 

financier », fondé en 1865 et dirigé en 1915 par Georges Berthoulat, par 
ailleurs fondateur – à la fin de cette même année – de la « Ligue contre les 
embusqués », qui entendait « signaler aux pouvoirs publics les 
embusqueurs et les embusqués, et ce en toute indépendance et impartialité 
et en dehors de tout parti politique ».
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La propagande allemande en France 

 
De nombreux habitants de la région parisienne ont reçu de 

Suisse, ces jours derniers, une « poésie » intitulée : Jeanne d’Arc 

1915, dont l’origine allemande n’est pas douteuse. Rien qu’à sa 
stupidité, on reconnaîtrait que cette élucubration a été made in 

Germany. Son auteur, non seulement semble n’avoir pas la moindre 
idée de la prosodie française, mais encore recule les bornes de la 
naïveté ; sa « poésie », en effet, est une évocation de Jeanne d’Arc, 
qui adjure les Français de rompre avec l’Angleterre. Voici, à titre 
de spécimen, une strophe de cette grotesque composition : 

 
Naseaux fumants son étalon 
Flottant sa robe d’héroïne, 
«  Ohé, Français, suivez-moi donc ! 
L’envahisseur anglais domine ! » 
De la Pucelle s’éclairant les traits 
«  Sus à l’allié, c’est l’ennemi ! 
Suivez-moi tous, sauvons Calais, 
Boutons l’Anglais de Normandie. » 
 

C’est absolument idiot ! Mais on n’ignore pas que les 
Allemands affectent de croire que les Anglais se sont installés en 
Normandie pour n’en plus jamais sortir. 

 
 

 
 


